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28 ETHNOGRAPHIE 

«Or je trouve, pour revenir à mon propos, 
qu'il n'y a rien de barbare & de sauvage 
en cette nation, à ce qu'on m'en a rap­
porté, sinon que chacun appelle barbarie 
ce qui n'est pas de son usage; comme de 
vray il semble que nous n'avons autre 
mire de la vérité & de la raison que l'exem­
ple & idée des opinions & usances du pais 
où nous sommes.» 

Montaigne, qui écrivait ces lignes au seuil 
du chapitre XXXI du premier livre des Essais\ 
est un penseur bien moderne! Il va parler de 
ces «Cannibales» visités par Vilegaignon lors 
des premiers essais de colonisation française 
en Amérique depuis l'échec de Jacques Car­
tier, et c'est pour lui l'endroit de prêcher la 
tolérance! Prend-il déjà le contrepied de l'eth-
nocentrisme médiéval, qui mettait Jérusalem et 
la chrétienté au centre du monde et, dans des 
cercles concentriques de plus en plus étendus, 
des peuples de plus en plus éloignés de l'hu­
maine condition, de plus en plus monstrueux? 
A-t-il déjà le sentiment du relativisme culturel 
si développé chez nos anthropologues? Pas 
tout à fait. Voyez plutôt la suite: 

«Ils sont sauvages, de mesmes que nous 
appelions sauvages les fruicts que nature, 
de soy & de son progrez ordinaire, a pro-
duicts: là où, à la vérité, ce sont ceux 
que nous avons altérez por nostre artifice 

LES 
CANNIBALES 

DE 
MONTAIGNE 

par François Gagnon 
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1. Les quatre continents, l'Amérique. 
Gravure d'Adriaen Collaert, d'après un dessin 
de Marten de Vos. 
New-York, The Metropolitan Museum of Art. 

2. Le Brésil. Carte de l'Atlas de Vallard, 1547. 
Tempéra sur vélin. 
Los Angeles, The Huntingdon Library & Art Gallery. 

& détournez de l'ordre commun, que nous 
devrions appeler plutost sauvages.» 

Comparant les barbares brésiliens à quel­
ques baies sauvages au goût trop fort pour nos 
palais «abastardis», c'est donc l'opposition en­
tre nature et culture que Montaigne a en tête. 
Il voit moins, comme nous, les Cannibales con­
ditionnés par leur culture et nous, par la nôtre, 
et refusant de décider laquelle vaut mieux, tant 
ils paraissent gagner où nous perdons et per­
dre où nous gagnons, que, plus près des ori­
gines, moins conditionnés par la culture. Mon­
taigne serait donc plus près de Rousseau que 
des anthropologues contemporains? Pas tout 
à fait encore, car il ne se fait pas de l'état 
de nature la même image que Jean-Jacques. 
En homme de la Renaissance, Montaigne ima­
gine l'état de nature comme «l'âge doré» des 
Anciens et regrette que Platon ou Lycurge 
«hommes qui en eussent sceu mieux juger que 
nous» ne les aient connus car ils y auraient 
vu «par expérience» la «république» qu'ils 
étaient contraints, faute de mieux, d'«imaginer» 
seulement2. 

On ne peut mieux saisir comment les hom­
mes de la fin du XVIe siècle — les deux pre­
miers livres des Essais sont publiés pour la 
première fois en 1580 — imaginaient l'état de 
nature qu'ils prêtaient si libéralement aux 
Amérindiens qu'en regardant les gravures il­
lustrant les récits de voyage qu'ils lisaient ou 

leurs cartes enluminées représentant les con­
trées éloignées. Montaigne écrivant des can­
nibales parlait, sans les nommer, des Tupinam-
bas brésiliens. Ils avaient fait l'objet de plu­
sieurs récits dont les plus importants furent 
ceux du soldat Hans Staden (1557), du corde-
Mer André Thévet (1558), du pasteur de Léry 
(1578), tous illustrés de gravures. Des cartes 
anciennes les ont mis constamment en scène, 
comme, par exemple, pour n'en citer qu'une, 
la carte du Brésil, dans le magnifique Atlas de 
Vallard (1547), conservé à la Huntington Li­
brary (Los Angeles). Mais la collection d'i­
mages qui aura le plus d'influence sera celle 
du graveur et orfèvre flamand, Théodore de 
Bry, dans son grand ouvrage en onze volumes 
intitulé America. Le troisième tome, paru en 
1592, porte précisément sur les Cannibales de 
Montaigne. La planche 12, que nous repro­
duisons ici, toute interloquante qu'elle soit, 
par son sujet — un repas cannibale où femmes 
et enfants se pourléchent les doigts d'un fes­
tin de chair humaine — nous situe d'entrée 
de jeu dans le véritable contexte historique. 
La gravure de de Bry n'est pas de son inven­
tion. Elle est inspirée directement de la figure 
48 de la Warhafftige Historia und Beschreibung 
einer Landschaft der Wilden, Nacketen, Grim-
migen Menschtredder Lenthen in der Newen 
Welt Amer ica, . . . d'Hans Staden, publiée à 
Marbourg, en 1557. Du bois gravé à la gravure 
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sur cuivre, compte tenu de quelques inversions 
et déplacements, on retrouve les mêmes per­
sonnages dans les mêmes postures, occupés 
aux mêmes actions. Mais comme le style a 
changé! Aux canons gothiques du graveur de 
Staden, de Bry substitue ceux de la Renais­
sance, et c'est à l'antique qu'il traite ces fem­
mes et enfants qui, pour lui, vivent dans l'état 
de nature. Vivant plus près des origines, «viri 
a dijs récentes» pour reprendre à Montaigne 
une citation de Sénèque3, les Amérindiens sont 
représentés sous les traits de ceux qui, pour 
de Bry, se rapprochaient le plus de la perfec­
tion originelle: les Anciens. Au lieu de carac­
tériser les humanités primitives par des traits 
raciaux, comme nous avons appris à le faire 
depuis le XIXe siècle, il les a parées du prestige 
de la beauté classique et les a représentées 
comme les Grecs et les Romains représen­
taient leurs dieux. L'information de de Bry ve­
nait toute entière de Staden, mais il donnait 
une forme moderne et définitive, pour les ima­
ginations du siècle suivant, aux représenta­
tions des voyageurs. Nul doute qu'il se trouvait 
ainsi coïncider mieux que tout autre à l'image 
que se faisait d'eux le grand Montaigne. 

En parant les Tupinambas des formes des 
dieux antiques, en les faisant vivre dans l'âge 
d'or, en les donnant en exemple à nos cultures 
dévoyées, en paraissant les placer si haut, on 
ne servait pas vraiment leurs causes. Aux Tupi­
nambas véritables était substituée une image 
qui n'avait rien à voir avec la réalité. Quand 
à la réalité se substitue une image, même flat­
teuse, la communication n'en est pas aidée. La 
reconnaissance des vertus cannibales n'ex­

cluait pas, dans l'esprit de Montaigne, l'entre­
prise de la civilisation. Il regrette seulement 
que le nouveau monde n'ait pas été conquis 
par Alexandre ou par «ces anciens Grecs & 
Romains (...) qui eussent doucement poly & 
défriché ce qu'il y avoit de sauvage, & eussent 
conforté & promeu les bonnes semences que 
nature y avoit produit, meslant non seulement 
à la culture des terres & ornement des villes 
les arts de deçà, en tant qu'elles y eussent 
esté nécessaires, mais aussi meslant les ver­
tus Grecques & Romaines aux originelles du 
pays!»4 La mission catholique, persuadée 
d'être la vraie dépositaire des vertus grecques 
et romaines, ne justifiera pas autrement son 
entreprise d'acculturation des sociétés primi­
tives. 

Nous aurions donc beau jeu de nous gausser 
de ces Romains d'Amérique, imaginés par les 
hommes de la fin du XVIe siècle, mais ce serait 
oublier que dans nos temps de grand savoir et 
de belle objectivité, la fascination de l'âge d'or 
n'est pas éteinte. Il est vrai qu'elle s'exprime 
autrement. Mais comment ne pas penser que 
l'industrie touristique mondiale ne nourrit pas 
autrement nos imaginations en évoquant ces 
plages ensoleillées où il est libre à soi d'aller 
nu et de surseoir aux contraintes de notre mon­
de civilisé? Que disait Montaigne des Tupi­
nambas: 

«C'est une nation, diroy je à Platon, en 
laquelle il n'y a aucune espèce de trafi­
que; nulle cognoissance de lettres; nulle 
science de nombres; nul nom de magis­
trat, ny de supériorité politique; nul usage 
de service, de richesse ou de pauvreté; 

nuls contrats; nulles successions; nuls par­
tages; nulles occupations qu'oysives; nul 
respect de parenté que commun; nuls ves-
tements, nulle agriculture; nul metal; nul 
usage de vin ou de bled»5. 

N'est-ce pas le paradis que les agences tou­
ristiques promettent à nos hommes d'affaires, 
à nos unwinding executives, fatigués du «trafi­
que», des «nombres», de «la politique, richesse 
ou pauvreté», des «contrats, successions et 
partages» qui remplissent le cours ordinaire 
de leurs jours? Il n'est pas jusqu'à l'intolérable 
cravate dont on les débarrasse ici en leur per­
mettant d'aller sans «vestements». Aussi bien, 
l'âge d'or est une contrée de l'esprit civilisé, 
une nostalgie qu'il réprime mais dont il a be­
soin pour ne pas perdre son équilibre. L'Amé­
rique entière secrète son Hawaï (le paradis est 
une île) et y exprime, dans un décor hollywoo­
dien de carton et de fleurs artificielles, la forme 
de son refoulement. 

Le malheur est que ce qu'il refoule en lui, 
l'homme moderne l'opprime à l'extérieur de 
lui. La rêverie touristique est concomitante au 
colonialisme. 

1. P. 254, dans l 'éd. Garnier-Flammarion, 1969. «Mire» 
pour «Miroir» plutôt que «Point de mire», comme le 
prétend Alexandre Micha, auteur des notes explicatives 
de cette édit ion. 

2. Id. , p. 255. 
3. Lettres à Lucil ius, 90, 44. «Des hommes tout Irais sortis 

de la main des dieux». 
4. Essais, I I I , p. 125. 
5. Op. cit., p. 255. V O 

English Translation, p. 97 
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3. Comme les sauvages rôtissent leurs ennemis. 
Dans André Thévet, La Cosmographie univer­
selle, tome second, Paris, 1575. 
Bois gravé. 

4. Repas cannibale. Figure 48 dans Hans Staden, 
Wahrhattige Historié, Marbourg, 1557. 
Bois gravé. 
Providence (Rhode Island), Brown University. 
The John Carter Brown Library. 

5. Repas cannibale. Dans Théodore de Bry, 
America . . . , Tertia Pars, Francfort, 1592. 
Washington, D.C, Library of Congress. 
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